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Discours de M. Camille LAURENS 
Ministre de l' Agriculture 
MESDAMES, 
MONSIEUR LE PRÉSIDENT' 
MESSIEURS, 
Parmi les nombreux rapports qu'un Ministre est appelé à par­
courir, l'un d'eux, qui avait trait aux concours d'admission aux 
Ecoles nationales vétérinaires, retenait récemment son atten­
tion. 
De ses co.nclusions il ressortait que vos Ecoles vétérinaires 
attirent chaque année un nombre croissant de candidats et que 
leur niveau d'entrée s'élP.ve graduellement grâce à la faveur dont 
elles jouissent parmi la jeunesse étudiante. 
Quelles sont les causes de ce succès? 
A travers les commentaires des correcteurs je n'ai pas eu de 
peine à les imaginer. Quelques sceptiques penseront peut-être 
que la persrective d'une profession libérale peu encombrée 
explique suffisamment l'attirance de votre profession; ce sera�t 
mal connaître la. jt>unesse. Je crois pouvoir affirmer que si des 
considérations matérielles viennent à un certain âge, confirmer 
une vocation, elles ne suffisent jamais à la faire éclore et par 
suite sont bien rarement à son point de départ. Par contre, 
l'attrait d'une vie où petit se dépenser toute l'activité d'un f.tre 
jeune qui sent bouillonner en lui le désir d'être utile et d'acquérir 
par sa science ou son dévouement une légitime autorité, sont des 
mobiles auxquels, plus ou moins consciemment, beaucoup de 
vos élèves ont obéi. 
Plus obscurément et plus souvent peut-être encore, il s'y ajou­
tait chez eux cet cc amour de l'animal », difficile à expliquer, 
comme la .plupart des inclinations naturelles, et qui est un peu 
fait de cet attrait du mystérieux que l'on ressent en face de tous 
les phénomènes de la vie et de la· nature. 
Si je ne me suis pas trompé dans cette rudimentaire esquisse 
des raisons qui orientent vers la profession vétérinaire les jeunes 
à la fin de leurs études secondaires, il n'y a rien <l'étonnant que 
cette double· attirance, née à la fois d'une curiosité qui s'éveille 
et <l'une activité qui est déjà débordante, ait ultérieure!nent pro­
voqué la naissance dans vos rangs de savants éminents et de 
praticiens dévoués. 
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C'est pour rendre hommage aux premiers, dont un grand 
nombre sont rassemblés en votre Compagnie, que le Ministre· 
de l' Agriculture d'aujourd'hui, fidèle à une tradition déjà 
ancienne, a tenu à assister h cette Séance solennelle de l' Aca­
démie Vétérinaire. 
Vous comptez parmi vous, Messieurs, de grands noms qui font 
honnem à la science frallf;aise, et si vous voulez bien admettre· 
que je n'en cite aucun, c'est qu'il me serait difficile ·de déter­
miner où doivent s'arrêter les citations parmi tant de person­
nalités qui auraient des ti trcs à figurer sur la liste des �avants 
vétérinaires dont le pre::;tige a largement dépassé nos frontièr_es. 
Permettez-moi, aussi, de renouveler devant vous l'hommage, 
que récemment encore, je rendais à la tribune de nos assemblées 
parlementaires, aux vétérinaires praticiens qui, œtte année, ont 
eu à faire face à une tâche - particulièrement écrasante. J'ai dit 
quel avait été leur dévouement, notamment dans la lutte contre 
l'épizootie· de fièvre aphteuse dont notre pays a souffert et qui 
d'ailleurs n'est pas encore complètement éteinte. Je tiens à le 
répéter devant cette Compagnie qui, plus que toute autre., est 
en mesure d'apprécier les efforts qu'ils ont fournis, avec des 
moyens souvent insuffisants, pour protéger ou sauvegarder notre 
cheptel français. 
Je veux remercier d'une manière tout à fait particulière, votre 
Président, de l'amical hommage qu'il a rendu· tout à l'heure a:u 
Ministre de l' Agriculture .. l'ai très soigneusement pris note des 
différents vœlJ,x qu'avec beaucoup de délicatesse et beaucoup de 
comtoisie il m'a exprimés en votre nom. Il peut être assuré que 
j, en tiendrai le plus grand compte. 
J'ai été très heureux d'applaudir tout à l'heure avec VOU3 la 
liste des lauréats que cet éminent Maître qu'est le professeur 
BnEssov, directeur de l'Ecole d'Alfort, a lu au début de la 
réunion et qui démontre combien il y a de chercheurs et de 
savants qui se penchent, grâce à vous, sur tant de problèmes 
intéressant l'Académie vétérinaire: la médecine animale et 
l'avenir de. notre cheptel. 
Si, tout naturellement, à propos de la profession vétérinaire 
on est porté à évoquer les services rendus dans la lutte contre le� 
maladies, ce serait cependant s'en faire une conception. étroite 
que de l'envisager sous le seul angle de la pathologie. Puisque 
aujourd'hui cette Académie va entenùre l'éloquént éloge d'un 
�laîlrn <le la zootechnie, je m'associe à cet hommage rendu 
par l'un de ses successeurs qui est lui-même un zootechnicien 
de talent. Et je voudrais en quelques mots rappeler le rôle 
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immense que pourraient jouer les vétérinaires sur le terrain de 
l'élevage, champ mitoyen où se rejoignent savants et prati­
ciens. agronomes et vétérinaires, zoologistes et zootechniciens. 
Il n'est pas inutile de préci�er d'abord quel est l'enjeu de- la 
question. Il vous paraîtra naturel que le Ministre de l 'Agriculture 
mette ici l'accent sur l'intérêt économique primordial de la pro­
duction animale. Sans abuser des chiffres, je signalerai simple­
ment que le cheptel métropolitain, avec près de 20 millions de 
têtes de gros bétail, représente une valf�ur de l'ordre de 2 mil­
liard5, et que sa production dépasse -sensiblement celle de 
n'importe laquelle des grandes industries françaises. Cette pro­
duction présente, d'autre part, ce caractère particulier de ne 
mettre en œuvre que d1�s richesses nationales qui, pour la plu­
par.t, seraient inutilisées si l'animal ne venait les transformer en 
produits utiles, qu'il s'agisse 'de .la viande, du lait, de la laine, 
du cuir. Enfin, nous sommes ici dans un domaine où l'animal, 
sous le rapport des machines de transformation et des produits 
transformés, est susceptible d'améliorations rapides, grâce aux 
découvertes scientifiques les plus récentes dans les domaines de 
la génétique, de la physiologie et de l'alimentation. 
11 est donc possible d'améliorer considérablement la production 
de notre cheptel, la productivité de l'effort humain, du capital 
engagé dans ce domaine et de fournir rapidement à l'économie 
française un supplément de richesse dont elle a grand besoin. 
Pour atteindre ce but, faut-il afümdre de la science des décou­
vertes nouvelles ? Je ne le pense pas. Dès maintenant d'excellents 
éleveurs, en suivant les conseils d'hommes de science, ont réalisé 
dans leur cheptel ides progrès remarquables. Je p0:urrais citer 
les résultats obtenus en matière de production laitière, de pro­
duction de viande, de laine. Dans chacun de ces secteurs nous 
avons en France des races dont les élites sont capables de se 
mesurer avec les plus fameuses du monde-. Des éleveurs ont su 
les obtenir et les mettre en valeur� D'où vient donc alors qu;en 
moyenne le niveau de notre production soit maintenant sensi­
blement inférieur à celui qu'ont atteint des pays voisins comme 
la Suisse, le Danemark ou la Hollande ? C'est que, je l'ai noté 
incidemment au début de cette intervention, nous touchons en 
matière de production animale à la forme la plus évoluée de la 
vie, c'est-à-dire à un domaine qui nécessite le· plns de connais­
sances scientifiques et pratiques· pour être abordé et exploité 
rationn�llement. Or, sans que j'ai à en rechercher �ci la cause, 
il faut bien reconnaître que beaucoup d:éleveurs manquent des 
'bases ·-scientifiques élémentaires. Ne serait-ce ·pas ·:un des rôles 
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-
essentiels des 3.000 vétérinaires praticiens disséminés sur notre 
territoire que d'être, auprès de lr.ur clientèle, le relai scienti­
fique diffusant dans la ma sse agricole les plus récentes acqui­
sitions de la technique et de la science ? 
Nous. nous demandons souvent· comment pourrait être multi­
pliée l'action de nos services de vulgarisation. Les vétérinaires 
n'ont-ils pas une vocation particulière à prolonger l'œuvre, 
nécessairement limitée des directions des Services agricoles et 
de1s Services vétérinaires qui ne disposent que d'un nombre de 
fonctionnaires insignifiant, à côté de la masse des producteurs 
à toucher et à convaincre ? - -
Mais au fur et à mesure que la machine animale se perfec­
tionne, son équilibre vital devient plus précaire, sa santé plus 
sujette à défaillance, et un nouveau chapitre, celui d'une prophy­
laxie généralisée des maladies, reste encore à inscrire dans les 
faits. Certes, les principes de l'action sont bien connus, mais 
l'habitude d'y recourir n�est pas encore prise. Je pense que 
demain, dans la médecine vétérinaire, l'action préventive devra. 
prendre le pas sur l'actr. curatif. C'est encore une· nouvelle évo­
lution de la production que beaucoup d'entre vous d'ailleurs , ont 
déjà entrevue et annoncée. 
· 
Sans doute faudra-t-il que cette action soit épaulée par une 
action de l'Etat. 
11 appartient à ce dernier de stimuler et de financer la 
recherche. J'ai déjà dit, en d'autres enceintes, que j'avais l'inten­
tion cle me pencher sur l'organisation de la recherche vétérinaire 
aussitôt que les tâches économiques actuellement sur le chantier 
m'en laisseraient Je temps. Cette organisation de la recherche 
dans tous les domaines est nécessaire, non seulement pour sauve­
garder le capital de prestige que la science française a su acquérir 
grâœ_,à d�s>hqw�es co1:ivne: C<(�X qm sont rassemblés ici, mais
aussi' polir ·permettrë à 'rios techniques d'évoluer au rythme ' âe 
la science elle-même et pour que nos producteurs reçoivent, dans 
la concurrence économique qui les met en compétition avec des 
pays voisins, les moyens d'action capables de leur· assurer le 
succès. 
L'Etat doit interv;enir, enfin, par des actes réglementaires, et, 
c 'est ainsi que je me préoccupe, dans cette lutte contre la fièvre 
aphteuse, où malheureusement l ' épizoütie n'a pas encore dit son 
dernier mot, de donner aux services qui en ont la charge, des 
armes à la me�ure du ,fléau qu'elles doivent combattre. 
Il n'est pas, bien au contraire, exclu que cette action �it fàite 
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en dehors de la collaboration de I' Académie vétérinaire, j'en 
prends 1 'engagement ici. 
Nous avons, Messieurs, dans le paysan français, héritier d'une 
longue tradition de patience, d'observation, de ténacité, d'amour 
de son pays, un éleveur qui, trop souvent livré à ses propres 
moyens, a déjà obtenu de brillants résultats dans les domaines 
les plus variés de l'élevage. 
Le Ministre de l' Agriculture s'efforcera de lui apporter les con­
cours qu'il est en droit d'espérer de l' Administration. Mais 
celle-ci, surtout dans les circonstances économiques que nous 
,traversons, ne peut qu'anime1· et promouvoir. Elle n'a pas la 
possibilité d'assumer seule la diffusion du progrès, de toutes les 
tâches d'exécution qui restent à accomplir. 
Elle doit pour cela compter sur toutes les bonnes volonté8 el 
sur les compétences éparses dans" le pays. Parmi celles-ci, celles 
des vétérinaires sont des plus précieuses. En comptant sur elles, 
:.\fosdames et Messieurs, c'est à la fois un hommage à leur passé 
que je leur rends et un appel qu'à travers vous, Messieurs, qui en 
êtes les représentants les plus éminents et aussi les plus écoulés, 
j'adresse à votre profèssion toute .entière, pour qu'elle conco\uc 
à ce progrès technique qui est une des .bases de la prospérité de 
l'agriculture, donc l'une des bases du redressement de la nation. 
